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Citoyens-législateurs  , 

La  faifon  de  la  récolte  expiroit  à peine,  & déjà  on 
crioit  à la  famine.  Les  greniers  regorgent  encore  de  grains , 
&c  on  noiis  menace  de  la  difette.  Il  y a peu  de  jours,  des 
pétitionnaires  agricoles  vous  exprimoient  leurs  craintes  à 
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cette  'barre  , et  plusieurs  actrefTes  vous  ont  été  en- 
voyées fur  le  même  fujet.  11  s’agit  de  concilier  la  pro- 
priété individuelle  avec  l’ififérêt  général  , la  conferva- 
tion  confmnnel  Vous  chargeâtes  vos  comités  d’agricul- 
ture St  de  commerce  , réunis  , de  vous  préfenter  un 
projet  de 'décret  fur  des  Xubiiilancesy  ce  projet  me  paroît 
infiïffîfârit. 

Pour  appliquer  le  remède,  il  faut  fonder  la  profondeur 
du  ,maî> .O.r.v  quelles  font  les  càiifesda  vice  que  vous  vou- 
lez extirper’  il  importe  de  les  connaître. 

Les  unes  tiennent  au  cours  ordinaire  des  chofes , les 
autres  font  les  réfultats  de  la  révolution. 

Avant  de  donner  à chacune  de  ces  proportions  un  déve^ 
loppement  convenable , il  n’eft  pas  hors  de  propos  de 
rappeler  ici  qu’avant  1789  le  fol  de  la  France  produifoit 
une  récolte  plus  que  fuftîfante  aux  befoins  des  habitans  ; 
il  fè  faifoit  alors  des  exportations  è l’étranger;  le  gibier 
avoit  le  privilège  de  dévaluer  impunément  nos  champs , & 
de  prélever  aufiiy  clTaque  annéeyîa  dîme  au  moins  de  nos 
productions  territoriales.  Aujourd’hui  que  fon  règne  n’eft 
plus,  que  l'exportation  à ^étranger  eft  prohibée  , que  la 
malfe  des  fubfiftances  eft  augmentée  de  plus  de  deux 
millions  de  quintaux , tant  en  grains  qu’en  farine , im- 
portés de  l’étranger  depuis  le  premier  janvier  de  cette 
année  jufqu’à  préfent , les  calculateurs  recherchent  en 
vain  les  caufes  de  cette  difette  faétice  au  milieu  de 
l’abondance. 

J’ai  dit  plus  bafrt  i'queèfeLônîèsUlennem--âü  -cours  ordi- 
naire des  chofes.  En  effet , chaque  année , au  temps  de  la 
mojiTqn , les  marchés  font  moins  approvisionnés  ; parce 
qtfè  l’habitant  des  kânijkgHés  jfqccûpé  à fa  récolte , ne 
peut  -p.brîer  frêqébmniènc : aux  marchés  des  villes. 
A u fli , vers'  le  mêiffe'  tèmpsgief  denrées  .St  ’îe  prix  du  pain 
augmentent-ils  ? Cet  aCcrbiïïement  de  prix  fe  foutient 
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jufqucs  par-delà  les  femailles,  celles-ci  abforbant  pour 
l’ordinaire  le  produit  des  premières  gerbes. 

Les  événemens  extraordinaires  de  cette  année  ont  dû 
le  prolonger  encore.  Au  io  août,  le  pouvoir  exécutif  fut 
fufpendu.  Au  fracas  du  trône  s’écroulant , le  peuple  tout 
entier  fe  réveilla,  fe  leva  même  pour  la  fécondé  Lis.  A là 
voix  de  la  patrie  en  danger,  fes  enfans  volèrent  fur  les 
frontières.  Les  fatellites  des  defpotes  avoient  pénétré  dans, 
deux  villes  Lâchement  abandonnées.  A cette  époque,  Paris 
imprima  un  grand  mouvement  à tout  l’empire } la  fecoufle 
fe  fit  fentir  jufques  dans  le  plus  petit  hameau,  des  armées 
innombrables , guidées  par  le  fentiment  8c  le  génie  de  la 
liberté , fe  précipitèrent  vers  les  contrées  envahies.  Alors 
l’artifan  quitta  fon  attelier,  le  marchand  fen  comptoir, 
l’homme  de  lettres  fon  cabinet , pour  aller  au  fecours  de 
la  chofe  publique.  Le  jeune  agriculteur  échangea  fa  fau- 
cille contre  un  moufquet,  courut  recueillir  , dans  un 
nouveau. champ  , une  moiffon  d'une  autre  efpèce.  Les 
communes  fe  difputoient  l’honneur  de  groflir  les  phalanges*, 
un  grand  nombre  de  guerriers  fe  tranfportoient  aux  fron- 
tières , munis  d’apprôvifionisemens  pour  plufieurs  mois. 
Je  l’ai  vu  pratiquer  du  moins  dans  plufieurs  départemens. 
Pour  fubfianter  ces  nombreufes  légions  , le  pouvoir  exë- 
tif  a dû  ordonner  des  emmagafinèmens  confidérables  ; 8>C 
depuis  que  la  France  régénérée  fe  difpofoit  à venger  la 
fouveraineté  nationale  outragée,  il  s’étoit  formé  des  ma- 
gafins.  Ces  approvifionnemens  ont  dû  fingulièrement  dé- 
garnir les  marchés.  Ne  perdons  pas  de  vue  que  plufieurs 
parties  de  la  république  ont  été  frappées  du  fiéau  de 
la  grêle  ^ d’autres  peu  faverifées  par  la  nature  dans  la 
dtffribution  de  fes  dons  ; quelques-unes  fubmergées  par 
des  débordemens  -,  queîques-autres , enfin  , ravagées  par  la 
guerre,  dont  elles  étaient  le  théâtre. 

D’après  ce  léger  apperçu,  il  eft  ' facile  de  concevoir 
comment  plufieurs1  départemens  manquent  de  la  quan- 
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tité  fuffifante  d’approvilîonnemens,  tandis  que  beaucoup 
d'autres  ont  au-delà  du  nécedaire.  D ailleurs , la  faifon9j 
extrêmement  pluvieufe  , a retardé  les  femailîes  , Sç 
par  ccnféquent  l’apport  des  grains  dans  les  marchés 
publics. 

Le  miniftre  de  Tintçrieur  vous  difoit  avec  raifon  , il  y a 
peu  de  jours  , que  la  loi  du  1 6 feptembre  dernier  , qui  or-, 
donne  le  recenfement  des  grains,  répand  l’alarme  favorifç 
les  émeutes.  L’effet  de  cette  loi  a été  de  réveiller  les  craintes  3 
èi  le  cuoyen  aifé  lit  fa  provifion  pour  une  année.  Desacca-. 
paremens  partiels  ont  encore  diminué  la  malle  des  grains, 
apportés  dans  les  marchés  j à cette  diminution  Te  joint  la, 
rareté  des  moyens  de  communication.  Des  vampires  gorgés, 
de  fang  humain  ont  été  , en  178?  , victimes  des  fureurs 
populaires . Depuis  on  a confondu  mal-à-prcpos  les  acca- 
pareurs j alternent  abhorrés  avec  les  Ipéculateurs  qui  , fatif- 
faits  d’un  gain  modéré  , voiturent  pour  les  befoins  de  la 
fociété  le  fuperflu  des  cantons  favorifés.  Placés  làns  cede 
fous  l’anathême  d’une  opinion  cruelle  , ils  ont  préféré 
l’abandon  de  cette  branche  de  commerce  à fe  voir  fans  cédé 
expofés  à la  mort.  Ainfi  furent  interceptés  les  canaux  de 
la  circulation. 


Je  fais  que  , dans  plufieurs  localités  , Sc  principalement 
dans  les  départemens  voilins  de  Paris , des  propriétaires 
pnt  préféré  d’enfemençer  leurs  terres  en  avoine  , orge  , 
bifaye  , Sec.  , ou  de  convertir  leurs  champs  en  prairies  artifi- 
cielles -,  ils  redoutent  l’effet  des  menaces  laites  à ceux  qui 
pofsèdent  des  farines  ou  du  bled. 

Lorfqu’un  vuide  fe  fait  fentir  dans  le  commerce  , les 
denrées  , comme  les  eaux , tendent  à reprendre  le  niveau: 
la  libre  circulation  peut  feul  opérer  cet  effet.  Le  marchand 
perte  naturellement  là  où  il  peut  vendre  plus  cher  ; bientôt 
un  concours  entre  les  vendeurs  tourne  au  profit  de  a con- 
fommateurs.  Dans  les  circonltances  actuelles  le  niveau  n’a 
pu-  fe  rétablir  j les  départemens  bien  pourvus  n'ont  pas 


y 


7 

encore  eu  le  temps  de  faire  circuler  leur  fuperflu  dans  les 
autres  départemens.  Aux  raifons  ci-deffus  indiquées  , j’a- 
joute que  les  bras  manquent  pour  battre  les  grains , parce 
que , dans  beaucoup  de  municipalités  , prefque  tous  les 
garçons  font  enrôlés  fous  les  drapeaux  de  la  république. 
Légiflateurs  , la  quvftion  que  vous  traitez  en  ce  moment  , 
importante  en  elle-même  , s’aggrandit  encore  aux  yeux 
du  philofophe,  &:  du  politique  , par  fes  rapports  avec 
les  principes  de  la  liberté  , avec  les  bafes  fondamen- 
tales de  toute  fociété  , & les  évènemens  pendant  la 
révolution. 

Dans  tous  les  temps , les  malveillans  fe  font  fervis  des 
fnbfiftances  comme  d’un  moyen  propre  à parvenir  à leurs 
fins.  La  difette  de  1789  a laifîe  des  impreiïions  profondes, 
& l'afïàire  d’Ourcamp  efl:  encore  préfente  à vos  efprits. 
C’eft  par  le  défaut  de  fubflftances  que  les  malveillans  ont 
voulu  ruiner  le  fuccès  de  la  révolution  , & c’eft  aufli.  par  la 
difette  que  les  ennemis  du  peuple  voudroient  la  faire 
rétrograder. 

Dans  les  campagnes , on  difiemine  avec  une  rapidité  vrai- 
ment effrayante  , des  bruits  dangereux.  Le  fyftême  abfurde 
impolitique  du  partage  égal  du  territoire  des  communes 
a trouvé  grand  nombre  de  partifans.  J'ai  vu  les  proprié- 
taires alarmés  de  cas  rumeurs  répandues  par  la  malveillance, 
èc  accueillies  par  l’ignorance  , qu’ils  fembîent  faire  partie 
d’un  valte  projet  : elles  coïncident  avec  des  principes  non 
moins  funeftes  accrédités  dans  Paris. 

Légiflateurs , un  de  vos  décrets  a mis  les  propriétés  fous 
la  fauve-garde  de  la  loi.  Mais  les  propriétaires  font-il  plei- 
nement raffinés  , îorfque  des  mouvemens  , dont  la  chute  du 
trône  fembloit  indiquer  le  terme , fe  prolongent  encore  ? 
Ils  concevoient  une  infurreétion  perpétuelle  contre  un 
pouvoir  héréditairement  deflruclif  de  l’égalité  *,  mais,  quand 
le  fyftême  de  l’égalité  va  déformais  porter  fur  les  bafes  inv- 
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muables  duine  conflitution  fandionnée  par  le  peuple  lui- 
même  , on  fe  demande  où  peuvent  conduire  ces  agitations 
fourdes,  précurfeurs  de  grands  évènemens } L’habitant  des 
campagnes  eft-il  totalement  raffuré  , quand  la  Convention 
nationale  , dépofitaire  de  grandes  deflinées  , efi:  agitée  par 
des  partis  ; quand  , étranger  à toute  fadion  , il  héiite  à pro- 
noncer entre  des  hommes  recommandables  par  leurs  talens  , 
leur  amour  pour  la  liberté  , par  de  grands  fervices  rendus  à 
îa  chofe  publique , entre  des  hommes  étonnés  eux-mêmes  de 
fe  voir  défunis  , eux  dont  le  fang  confondu  eût  coulé  fur  le 
même  échafaud  , fous  le  glaive  de  l’ennemi  commun  , h la 
contre-révolution  eût  été  poflible? 

Que  la  Convention  prenne  l’attitude  qui  convient  aux 
repréfentans  d’hommes  libres  \ que  le  calme  préfide  à fes 
délibérations  , que  tout  germe  de  mouvemens  foit  étouffé 
dans  Paris  , Sc  bientôt  la  tranquillité  renaîtra  dans  les  cam- 
pagnes j alors  fagriculteur  , certain  de  n’être  pas  troublé  , 
alimentera  les  marchés. 

Ici  fe  préfente  une  nouvelle  eau  fe  de  cette  difette  fac- 
tice -,  je  veux  paîler  des  (ignés  d’échange.  Les  aflignats,  defti- 
nés  ,à  rétablir  l’équilibre  entre  les  (ignés  repréfentatifs  &c  les 
objets  commerciaux , durent  être  diferé-dités.  Ils  le  furent , 
en  effet  , par  des  écrivains  vendus  à la  cour,,  par  des 
contrefacteurs  de  cette  m nnoie  nationale  ; ils  le  furent 
fur-tout  auprès  des  cultivateurs  qui  les  refufoient  en  paie- 
ment de  leurs  fermiers,  fauf'à  leur  accorder  quelques  indem- 
nités. Le  difcrédit  des  aflignats  oÇcafionne  des  accapare- 
mens  des  denrées  de  toute  efpcce  , Sc  le  furhauffement  de 
leurs  prix.  Les  grains  , objet  de  première  nécefiité  , ne 
ppù 'voient  échapper  aux  accapareurs,  & le  prix  éprouva 
âaflî.  un  furhauffement. 

Depuis  que  les  billets  dits  de  confiance  ont  remplacé 
le  numéraire  enfoui  ou  transporté  chez  l’étranger , le  cuiti- 
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valeur  reçoit  en  échange  de  fa  marçhandife  un  papier- 
monnoie  fouvent  contrefait  *,  &c  cependant  , en  livrant 
Ton  grain,  il  donne  un  objet  certain  & d’une  valeur  réelle. 
Une  fois  dupe  de  fa  crédulité , peut  - il  livrer  le  fruit 
de  fes  travaux  fans  rifquer  de  le  voir  palier  en  des 
mains  menfongères  de  trompeufes  ? Peut  - être  l’habi- 
tant des  campagnes  perd-il  aulîî  de  vue  que  le  citadin 
a plus  que  lui  fupporté  le  poids  de  la  révolution.  Ce 
dernier  achetoit  la  liberté  par  des  facrifices  journaliers , 
par  des  veilles  fréquentes  , des  exercices  pénibles  ; 
pendant  ce  temps  , le  laboureur  n’en  traçoit  pas  moins 
paifblement  fes  filons. 

Il  bénit  la  révolution  qui  î’a  délivré  de  la  gabelle  , des 
dîmes , de  la  milice , dcc, , &z  il  n’acquitte  pas  les  contribu- 
tions. F.ft-ce  la  négligence  des  percepteurs , l’ignorance  des 
contribuables  qu’on  doit  en  accufer  ? Je  ne  fais  } mais  l’Etat 
fouffre  , de  le  fermier  plus  aifé  ne  s’empreff©  pas  de  porter 
au  marché  , comme  par  le  paffé  , pour  réaîifer  les  fonds 
avec  lefqueîs  il  devoit  payer  autrefois  les  termes  du  bail  de 
fort  propriétaire  ; fes  économies , le  non-acquittement  des 
contributions  , la  décharge  des  anciens  impôts  , Pont  mis 
en  état  aujourd’hui  d’attendre  que  le  torrent  des  billets 
patriotiques  foit  écoulé* 

La  révolution  efl  l’enfant  de,  la  phiîofcphie  ; mais  fon 
flambeau  ne  fépand  point  par-tout  fa  clarté.  Des  hommes 
concentrés  dans  une  petite  fphère  , ne  voient  pas  au-delà 
d’un  hcrifon  rétréci , de  cet  horifon , c’efr  leur  diflridt , ou, 
tout  au  plus,  leur  département.  Des  pétitionnaires  vous  ont 
demandé  de  circonfcrire  le  commerce  des  grains  aux  limites 
des  départemens  *,  d’autres  , que  la  récolte  fût  également 
répartie  dans  tous  les  diftriéh.  Ils  vous  propofent  de  niveler 
ainfi  chaque  année  les  ■ fubfiftances  , à vous  qui  devez  em- 
braffer  un  grand  enfemble  , pourvoir  aux  befoins  de  toute 
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îa  république  , parc®  que  chaque  partie  a un  droit  égal  à 
votre  juftice  *,  e’eft-à-dire  , qu’ils  vous  propofent , fans  le 
favoir  peut-être  , le  moyen  le  plus  infaillible  d’ifoler  les  dé- 
partemens  , de  de  morceler  la  France  en  républiques  fédé- 
ratives. 

Combien  les  citoyens  font  égarés  ! Quoi  ! ils  ne  veulent 
pas  porter  des  fecours  à leurs  frères!  Si  la  voix  de  l'humanité, 
ne  fe  fait  point  entendre  à ces  cœurs  inaccefiibles  aux  fenii- 
mens  de  la  fraternité  univerfelle  , qu’ils  foient  touchés  au 
moins  de  leur  propre  intérêt  ; car  , s’ils  refufent  aujour- 
d’hui des  fecours  à leurs  concitoyens , ceux-ci  feront  fondés 
à ufer  de  cette  infenfibilité  barbare  , alors  que  le  befoin 
les  commandera.  Répandons  les  lumières  dans  les  campagnes, 
ne  ceffons  de  répéter  à cette  partie  intérelfante  du  peuple  , 
que  gêner  la  circulation,  c’eft  préparer  la  difette  ; car  chacun 
garde  foigneufement  fon  grain,  & pour  n’avoir  pas  voulu 
confentir  à payer  momentanément  le  bled  un  peu  plus  cher, 
on  finit  toujours  à coup  fur  ( l’expérience  le  montre  ) pan 
être  en  proie  à une  difette  réelle. 

L’intérêt  efi:  la  mefure  des  actions  des  hommes.  Si  le  con- 
fommateur  a befoin  d’acheter , le  marchand  n’eft  pas  moins 
prelfé  du  befoin  de  vendre  : c’eft:  fur  ce  moyen  réciproque 
de  vendre  de  d’acheter,  que  repofent  les  bafes  du  commerce*, 
tout  s’y  balance  de  l’équilibre  s’établit.. 

L’affemblée  conftituante  étoit  pénétrée  de  ces  vérités 
(impies,  mais  fécondes.  Eu  1789  , des  vampires  accoutu- 
més à calculer  froidement  la  mort  de  plusieurs  militons 
d’hommes,  trafiquoient  de  la  misère  de  peuple  j vous  avez 
vu  le  citoyen  de  Paris , dans  une  faifon  rigoureufe  , confu- 
mer , aux  injures  de  l’air , aux  portes  des  boulangers  , une 
partie  de  fa  journée , pour  obtenir  à prix  d’argent  du  mau- 
vais pain.  Des  plaintes  furent  portées  aux  légiflateurs  ; elles 
furent  vives.  L’afiemblée  examina  fous,  tous  fes  rapports-  k- 
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queffion  délicate  qui  vous  occupe  aujourd’hui.  Des  hommes 
verfés  dans  1 état  de  l’économie  politique  6c  rurale  , la 
traitèrent  avec  réflexion  , & l’aflemblée , après  de  longues 
difcuflîons  fe  borna  à rendre  , les  ?..  9 août  6c  1 8 feptembre  , 
les  décrets  fur  la  libre  circulation  des  grains, 

Plufieurs  particuliers  , quelques  municipalités  mêmes  r 
bravèrent  les  difpofitions  de  la  loi.  L’aflemblée  fut  informée 
des  infaCtions.  Déjà  des  exécutions  terribles  enfanglantoient 
le  berceau  de  la  révolution;  l’affemblée  fe  contenta  tou- 
jours d’ordonner  l’exécution  des  loix.  Ainfi  les  principes 
font  appuyés  d’un  exemple  impofant  , car  l’alfemblée 
continuante  étoit  , à cette  époque  , dans  les  jours  de 
fa  gloire. 

Une  grande  afferpblée  , pénétrée  de  ces  principes , doit 
fans  doute  fe  fier  à fa  propre  raifon  , & ne  pas  fe  traîner 
fervilcment  fur  la  trace  des  exemples  ; mais  feroit  - ce 
infiilter  à fa  fageffe  que  de  l’inviter  à profiter  des  leçons 
d’une  expérience  exercée  ? 

Le  comité  vous  préfente  une  loi  du  moment  ; mais  les 
moyens  d’exécution  , remis  d’ailleurs  entre  les  mains  des 
parties  intéreflees  , font  tellement  difficiles  à pratiquer  dans, 
les  campagnes , que  fi , à des  maux  preffans , il  a voulu 
apporter  un  prompt  remède  , le  but  eft  manqué. 

Et  que  feroit- ce , fi , aux  yeux  des  obfer valeurs  rigides 
des  principes  , ce  projet  attentoit  a la  propriété  , introdui- 
foit  une  forte  de  vifites  domiciliaires , 6r  tçndoit  à éternife* 
des  querelles  entre  les  citoyens  d’une  même  commune  ? Un. 
des  principaux  caractères  de  la  loi  , c’eff  d’être  générale  % 
de  le  projet  du  comité  ne  feit  pas. 

Je  fuppofe  le  projet  du  comité  adopté , de  la  fociété 
revêtue  d’une  écharpe  tricolore  5 mettant  le  pied  fur  le  feuil, 
de  la  porte  d’un  propriétaire  , interpellée  par  lui  ; quçlle 
xéponfe  ferait-elle  à ce  difeours  ? 


VI 

J’accédai  au  paéle  focial , 3c  confentis  à falarier  le  foldat 
qui  me  défend  , le  légiüateur  qui  veille  pour  la  formation 
des  loix,  le  magiftrat  chargé  de  les  faire  exécuter,  en  échange 
tix  me  promis  liberté  , égalité  , protection.  Pourquoi  au- 
jourd’hui Cette  rigoureufe  exception  contre  une  dalle  labo- 
rieufe  exercée  à la  patience  , 3c.  abreuvant  fon  champ  de  (es 
fueurs?  Si  tu  me  forces  de  vendre  les  productions  de  mon 
champ,  fi  tu-. en  taxes  le  prix,  force  donc  aufh  le  fabriquant  à 
vendre  le  produit  de  ièsiabriques,  taxés -en  aufîi  le  prix;  car, 
s’il  a befoin  d’acheter  mon  bled  pour-  fè  nourrir  , j’ai  befoin , 
moi , d’acheter  fon  étoffe  pour  me  vêtir*  Invoquerôis-tu 
contre  moi  ce  s loix  politiques  que  tu  invoquas  jadis  contre 
les . pofïelTeuts  des  biens  nationaux?  L’elpèce  n’eit  pas  la 
même  ; l’exiftence  de  ces  corporations  étoit  fubféquente  à 
la  tienne  ; 3c  les  créations  fo claies  que  tu  tclérois,  tu  pou- 
rvois les  détruire  , dès  que  tu  jugeois  que  ces  branches 
gourmandes  vicioien*  le  corps  de  l’arbre.  Ces  corporations 
détruites  , leurs  biens  devenaient  de  droit  à ta  difpofition. 
Mais  la  propriété  de  chacun  de  tes  membres  eft  garantie 
par  des  loix  civiles  : ma  propriété  étoit  préexiftante  à ta 
formation  ; je  ne  me  joignis  à Faggrégatian  de  mes  frères  , 
que  parce  que  feul  je  ne  pourrois  défendre  mon  champ  contre 
i’invafion  d’un  plus  fort.  De -la  ce  droit  inviolable  3c  facré 
reconnu  chez  toutes  ies  nations  , que  nul  ne  peut  en  être 
privé  fans  une  jufte  & préalable  indemnité'.  Or,  n tu  ne  peux, 
fans  bleffer  la  iuflice  , prendre  mon  champ  , de  quel  droit 
t’emparerois-fu  des  fruits  qui  ne  font  qu’un  , qui  s’identi- 
fient avec  lui , 3c  participent  à la  même  nature?  Que  des 
loix  figes  5 douces  , protectrices,  m’invitent  à vendre  mes 
denrées  ; mais  que  des  moyens  coercitifs , que  la  puiffance 
des  baïonnettes  foit. à jamais  profcrite  chez  une  nation  libre 
3c  éclairée.  La  jidlîce  , voilà  fa  politique  ; les  lumières , 
voilà  fes  armes. 

Les  différentes  caufes  de  ladifette  découlent.comme  vous 
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venez  de  le  voir, des  circonftances  extraordinaires,  defqueîles 
nous  fortons  j du  découragement  de  .ceux  qui.  faifoient  k 
commerce  des  grains  $ de  l’exiflence  de  la  loi  du  1 6 feptembre 
qui  en  ordonne  le  reçenfement  $ des- rumeurs  funettes  fur  îe 
partage  des  terres  répandues  dans  les  campagnes  , Sc  accré- 
ditées dans  les  villes  -,  de  l'ignorance  de  beaucoup  dç  ci- 
toyens-,  de  la  malveillance  de  quelques  autres;  des  premiers 
momens  daifance  du  laboureur  -,  de  la  prom/îon  de  billets 
patriotiques  , Sc  des  inquiétudes  inféparables  d’un  grand 
changement  dans  le  gouvernement. 

Si  la  loi  impérieufe  de  la  néeliité  nous  commandc.it , 
montrons  un  grand  peuple  luttant  avec  patience  contre 
les  élémens  mêmes.  Déjà  nous  offrons  un  fpectac-ie  digne 
des  regards  de  l’ Eternel;  un  peuple  libre  luttant  a-7ec  courage 
contre  une  coalition  de  defpotes.  LaifFons  au  temps  à 
fouîager  nos  maux  , Sc  ne  fo.yons  point  envieux  de  fes 
fuccès. 

Hâtons-nous  de  chaffer  les  billets  , fléau  du  commerce  : 
leur  extinélion  rappellera  la  confiance  dont  ils  avoieiït  pro- 
fané le  nom.  Révoquons  la  loi  du  mois  de  feptembre 
dernier  , qui  ordonne  le  reçenfement  des  grains  ; -que  les 
lois  des  29  août  Sc  1 8 feptembre  1789  , concernant  la  libre 
circulation  des  grains , foient  exécutées  ; que  les  magifbats 
maintiennent  la  tranquillité  dans  les  marchés. 

Que  les  municipalités  faflènt  , au  nom  du  patriotifme  Sc 
de  l’humanité  , des  invitations  amiables  aux  laboureurs 
dacprovifîonner  les  marchés  ; quelles  prennent  ces  me- 
fures  d’adminiftration  que  le  befoin  du  moment  Sc  de 
localité  commande  quelquefois  , que  la  prudence  Sc  la 
iagelfe  mggèrent  , mais  que  les  législateurs  d’un  grand 
empire  ne  peuvent  jamais  dlcler  v'iTUe  le  minière  de  l’in- 
térieur, fécondé  de  toutes  les  adminiftrations , fafle  circuler 
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des  grains  achetés  chez  l’étranger , 8c  force  par  la  concilié 
rence  le  vendeur  français  à baiffer  le  prix  de  fa  marchandifé*, 
en  un  mot  , que  le  gouvernement  répare  ks  torts  de  la 
nature» 


Ajoutons  aüx  îoix  dés  19  août  8c  18  fepteinbre  1785?  , 
de  nouvelles  difpofitions  , fi  elles  font  convenables  j mais 
que  des  loix  vexàtoires  ne  déshonorent  pas  vos  premiers 
travaux»  Définiflez  ce  qu’on  entend  par  accapareurs,  8c  que 
les  loix  prononcent  les  peines  qui  doivent  être  déterminées 
contre  eux. 


Chargez  auffi  votre  comité  d’examiner  fi , pour  prévenir 
déformais  jufqu’à  la  crainte  du  fléau  de  la  difettë  , il  n’im- 
porte pas  d’établir  dans  les  principales  communes  de  la 
république,  des  greniers  publics,- fi  le  commerce  des  grains, 
âinfi  Conçu , doit  être  encouragé  par  des  primes  chez*  un 
peuple  libre. 

Aux  manœuvres  fourdes  de  la  malveillance  , oppofons 
rinftruéfcion  , 8c  que  les  écoles  primaires  , promptement 
inftituées , faffent  Connoître  au  peuple  fes  véritables  inté- 
rêts -,  puiffent  les  premières  leéhires  publiques  de  ces  bien- 
faifantes  inftitutiom  l’éclairer  fur  les  fubfiftànces  \ 


Et  quand  les  afîemblées  confirmante  8c  légifiative  fè 
font  fi  fouvent  adreffées  au  peuple  dans  des  inflans  moins 
critiques , pourquoi  nous,  inveftis  de  pouvoirs  illimités,  ne 
lui  dirions-nous  pas  que  nous  n’en  fiommes  inveftis  que 
pour  affiner  le  falut  du  peuple  j qu’ils  s’ont  nuis  pour  opé- 
rer fa  perte  *,  que  la  latitude  de  l’autorité  accordée  à la 
Convention  lui  fait  un  devoir  plus  rigoureux  de  s’attacher 
aux  principes  ? Pourquoi  ne  pas  proclamer  que  l’infurtec- 
tion  cfi:  le  mouvement  général  d’un  peuple  tout  entier  9 
écrafant  la  tyrannie,  renverfant  les  trônes,  foulant  aux  pieds 
les  defpotes  , 8c  s’avançant  d’un  pas  majeflueux  vers  la  li- 
berté,mai  s au  fli  qu’un  mouvementpartiel  n’efl:  qu’une  fédi- 
tion,  une  rébellion  contre  la  loi?  Et  lorfqu#  les  ennsmis  du 
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tien  public  cherchent  depuis  long-temps  à faire  prendre  le 
change  a nos  concitoyens,  fur  le  véritable  fensdu  mot  républi- 
cain , pourquoi  ne  pas  annoncer  que  républicains  & vertueux 
doivent  être  fynonimes1,  & que  l’humanité  eft  inféparable  de 
la  liberté  \ Fixant  l’attention  fur  ce  mot  fi  fouvent  répété 
&:  Il  mal  compris , &:  rappelant  que  l’homme  dans  letat 
focial  n’a  dû  conferver  d?e  fa  liberté  naturelle  , que  ce 
qui  ne  nuit  pas  à autrui , pourquoi  n’ajouterions-nous  pas 
que  la  vraie  liberté  confifte  à obéir  à la  loi  , quelle  feule 
doit  régler  l’exercice  de  nos  droits  , & nous  interdire  l’im- 
pulfion  immorale  des  pallions  ? Enfin  , pourquoi  ne  pas 
préfenter  dans  un  court  tableau  la  fituation  politique 
de  la  France  républ  caine  , de  ne  pas  calmer  les  inquié- 
tudes du  préfent  par  les  efpérances  qni  s’offrent  devant 
nous  ? 

Avant  de  terminer  , qu’il  me  foit  permis  d’obferver 
que  les  deux  tiers  de  l'univers  ne  fe  nourriffeM  pas  de  pain  : 
que  chez  nos  voilis  mêmes,  les  Hollandais  , les  Anglais , 
les  Américains , on  n’entend  jamais  prononcer  le  mot  de 
difette  : cependant  , avec  un  fol  moins  fertile  que  le 
notre  , ils  exportent  à l’étranger  des  grains  çonlidérables. 
Quand  donc  les  Français  , à l’exemple  de  ces  peuples , s’ac- 
coutumeront-ils à fubftituer  à l’ufage  habituel  & journalier 
du  froment  l’ufage  non  moins  falutake  des  légumes 
farineux  ? 


